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I        POLICHINEL 


i) 


ORATEUR 

A   L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 


Autant  il  faut  de  foins ,  d'égards  &  de  prudence  , 
Pour  ne  pas  diffamer  l'honneur  &1  innocence  ; 
Autant  il  faut  d'ardeur  ,  d'inflexibilité , 
Pour  déférer  le  traître  à  la  fociété. 


A    PARIS, 


r 

De  l'Imprimerie  de  SALE  ,  Directeur  ordinaire 
des  Marionettes  de  l'Aflemblée  Nationale, 


1789, 


POLICHINEL 
ORATEUR 

A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


POLICHINEL  feuL 

TuRLUTUTU  i    tutu  ,    turlututu...  holâ  î   ho  l 

quelqu'un  ici,,..  Compère  !...  que  cent  diables ,.. 
mon  compère  ne  répond  pas.  Suis-je  donc  feul 
ici  ?  avec  qui  donc  partager  ma  joie  6k  ma  félicité  l 
Ma  foi ,  Ja  joie  ék  le  plaifo  dont  on  jouk  feul  % 
font  une  peine  &  un  chagrin  infupportables,  II 
n'y  a  point  d'ennui  au  monde  qui  foit  plus  pci^ 
gnant ,  ni  de  douleur  plus  accablante;  c'etë  pour- 
quoi Dieu  créa  la  femme  pour  partager-  avec 
l'homme  le  plaifîr  d'exifter  &  de  dominer  fur 
toute  la  nature.  Çompere  !...,  Compère. «. 

LE   COMPERE. 

Que  veux-tu,  Polichinel?  — -  -  Ce  que  je  veux, 
oh ,  oh ,  je  vais  te  dire  bien  des  chofes ,  bien  des 
chofes....  je  veux  te  confulter,  approche. 

LE   COMPERE,  POLICHINEL. 

Le  Comp»  Eh  bien ,  me  voâà.  !  parle..,.. 

Aî| 
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Pol.  Oh,  que  je  fuis  content  !  comme  mon 
cœur  treffaille  de  joie  ! 

Le  Comp.  Qu'as-tu  donc  qui  te  rende  aujour^ 
d'hui  û  jovial ,  Seigneur  Policbinel  l 

Pol.  Ce  que  j'ai,  tu  me  le  demandes,  c'eft 
que....  tu  fais  bien  que  j'étois  député  du  Tiers- 
Etat  de  Bretagne,  aux  Comices  de  cet  empire..... 
Tu  fais  bien  que  j'avois  été  le  principal  Commis- 
saire conciliateur  entre  les  Tartuffes ,  les  Marquis 
&  le  Tiers-Etat.  Tu  fais  comme  diable  je  les 
arrangeai  tous  ,  &  les  forçai  à  fe  réunir  dans  la 
Salle .  des  communes ,  maugré  leurs  dents ,  car  je 
fuis  incorruptible ,  dà  !  il  n'y  'a  ni  penfions,  ni 
dignités ,  ni  titres  ,  ni  complimens ,  ni  menaces 
qui  me  faffent  humer  un  profane  encens  ,  &  trahir 
les  intérêts  de  mes  commettans  ;  mais  tu  ne  fais 
pas  que  je  fuis  nommé  l'Orateur  de  l'Affemblée 
N  ationale ,  que  je  vais  monter  fur  la  tribune  aux 
harangues,  pour  déclarer  le  fentiment  de  mes 
Commettans  fur  le  fameux  Veto  ROYAL,  comme 
je  vais  y  démafquer  les  traîtres  I  comme  je  vais  les 
faire  trembler  !.,.. 

Le  Comp.  Je  le  crois  bien  ,  car  tu  es- honnête 
homme,  &  tu  as  l'efprit  &.  la  figure  de  l'efclave 
Phrygien  ,  du  fage  Efope  ,  mais  fur-tout  facliQ 
aimer  ôc.refpecler  ton  maître. 

Pol.  Oh,  pour  cela  lui  ,  cependant....  (  arni- 
cas pkto,  fed  magis  arnica  veritas.)  Quoiquil  en 
foit ,  Compère  ,  je  ferai  toujours  attaché  à  mon 
bon  maître  ,  parce  qu'il  aime  la  vérité;  mais  je 
dévoilerai  les  fcéiérâts  qui  la  lui  cachent,  qui  la 
lui  dérobent,  &  qui,  femblables  à  la  Fontaine 
de  Cerqjn  ,  nbirciïïênt  à  les  yeux  les  aclions  les 
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plus  telles  8c  les  plus  vertueufes.  Je  n  aurai  d'é- 
gard que  pour  la  vérité. 

Le  Comp.  Je  t'entends,  mon  ami,  fait  tout 
pour  le  mieux  ,  comporte  toi  en  bon ,  loyal  ck. 
îidel  fujet ,  &  en  brave  citoyen  qui  aime  mieux 
périr  que  de  pleurer  fur  les  ruines  de  la  patrie  ; 
mais  ne  t'emporte  pas,  car  une  bonne  raifon  dite 
avec  cbaleur  ,  avec  humeur  ,  avec  emportement , 
ceffe  de  paroître  telle  aux  yeux  de  ceux  qui  ne 
jugent  que  par  l'écorce,  &  qui  condamnent  par 
les  formes,  lorfqu'ilnele  peuvent  faire  autrement; 
mais  d'une  manière  ou  d'autre,  l'on  commet  lin- 
juftice  en  lui  prêtant  les  couleurs  fuperficielles  de 
certaine  formalités.  Adieu ,  Seigneur  Polichinel , 
l'honorable  entre  les  plus  honorables  membres  de 
l'ArTemblée.  Tonne  contre  les  vices ,  mais  épargne 
les  perfonnes  &  déploie  le  foudre  de  ton  élo- 
quence ,  peur  terrafler  avec  des  traits  de  lumières 
6c  de  patriotifme,  les  mauvais  patriotes.  —  Adieu  , 
Compère ,  vous  ferez  fatisfait. 

P  O  L  I  C  H  I  N  E  L  feuî. 

L'on  eft  certainement  à  plaindre ,  quand  on  eft 
trop  bon  ;  car  trop  de  bonté  ck  foibleife  font  fy- 
nonimes ,  &  celui  qui  eft  foible  favorife ,  contre 
fon  gré ,  une  multitude  étonnante  d'injuftices ,  de 
vexations,  d iniquités,  de  cruautés,  dont  il  n'a 
jamais  connoiffance ,  ou  du  moins  on  les  couvre 
du  voile  &  du  prétexte  de  la  juftice ,  de  la  né- 
ceffité  &  de  la  sûreté  publique ,  ainfi  en  évitant 
Charvbde  ,  il  tombe  en  Sylla. 

J'aime  à  me  rappeller  le  beau  dicton  de  Tacite. 
«  Ce  n'étoitpas.j  difoit  cet  Hifbrien,  Tibère  qui 
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#  etoît  îe  tyran  s  mais  bien  les  Aristocrates  ,  iotrs 
fon  nom.Ceft  pourquoi  Agrippa,  le  gendre  d'Au- 
gufte  5  vouloir  bien  obéir  à  un  feul ,  à  condition 
qu'il  commandât  de fpotiquement  aux  autres.  Tous 
les  Grands  penfent  &  agiffent  comme  ce  Cour-* 
tjian, 

I/oft  abuie  plus  que  jamais  des  termes ,  car  If-* 
lierre  &  efclavage,  deux  chofes  oppofëes  autrefois 
font  maintenant  f ynonimes  ;  il  y  a  plus  y  c'en1  que- 
ce  qu'cm  appelle  aujourd  hui  liberté ,.  dans  îe  fyf* 
tême  d^s  repréientans  de  la  Commune  de  Paris  , 
cil  le  plus  dur ,.  îe  plus  odieux  efclavage  qui  ait- 
|smais  exiilé  de  mémoire  d'homme.  Semblables 
à  ce  Seigneur,,  Fami  de  Talaru,  évêque  de  Cou- 
tances,  qui  difoit  qu'il  falloir  caréner  le  Mâtin 
pour  pailer  le  village  ,  les  Repréfentans  de  la 
Commune  careiiênt  ceux  qu/ils  craignent ,  ou  dont 
ils  ont  befoiïi;  mais  ils  écrafent  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  la  force  de  réclamer  contre  leurs  injustices  , 
parce  qu'alors  ils  font  arTurés  de  l'impunité.  On 
les  voit  tels  que  Caï'phe  ou  îe  lâche  Pilâte ,  dire- 
qu'il  vaut  mieux  facrifier  un  innocent  fans  dé* 
fenfes  ,  que  de  foutrrir  qu'on  doute  un  infiant  de, 
l 'aatoçite  quils  viennent  d'ufurper.. 

Dans  Imitant  oii  l'on  s'occupe  de  la  réforme  du, 
code  criminel ,  ils  ont  la  cruauté  d'empêcher  les 
innocens  de  voir  leurs  parèns,  leurs  amis  &.  des. 
geôliers  impitoyables,  dignes  miniftres  de  nos 
modernes  tyrans,  mettent  au  fecret  de  juftice,  &, 
dans  les  oubliettes,  les  importunes  qui  ofent  fe 
plaindre  de  leurs  injuflices.  Tout  procès  criminel, 
aux  termes  des  ordonnances ,  doit  être  jugé  fous. 
peu  de  jours  ;  parce  que  l'homme  né  libre ,  ne  doit 
pas  èlz^  privé  de  fa  liberté ,  s'il  n'eft  convainc** 
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cTun  crime  capital;  mais  ces  RepréTentans  font 
tout  le  contraire  ;  &  par  une  manie  inconcevable , 
ils  Soutiennent  qu'un  homme  ne  peut  avoir. d'exii- 
îence  que  par  fon  diftr'ér;  <Sc  comme  ce  diitricl: 
n'efl:  compofé  que  de  quelques  citoyens  riches  qui 
refufent  d'y  donner  entrée  à  ceux  qui  ne  font  pas 
fortunes  a  il  en  reluire  que  bientôt  les  huit  dixièmes 
de  la  Nation  feront  les  efclaves  d'un  cinquième; 
or  ce  régime  eii  encore  plus  barbare  que  le  régime 
féodal  contre  lequel  on  a  tant  crie'. 

Si  quelqu'un  a  lieu  de  fe  plaindre  des  membres 
«lu  diftricl:,  ck  qu'il  nen  foit  pas  membre  lui- 
même  ,  on  ne  lignera  pas  ù.  plainte,  L'Hôtel  de 
Ville  ne  l'écoutera  pas;  on  le  mettra  en  prif on  pro- 
visoirement; on  défendra  de  le  laiffer  parler  à  qui 
que  ce  foit  ;  ck  il  fera  écrafé  impunément ,  comme 
cela  eît  déjà  arrivé.  On  le  volera  impunément, 
on  le  frappera  impunément ,  on  le  tuera  impuné- 
ment; car  un  homme  qui  n'a  point  dexiftence  , 
eft  un  homme  mort  ;  &  comme  on  enlevé  aux 
huit  dixièmes  leur  exiftence  d'une  manière  fac- 
tice ,  puisqu'ils  ne  peuvent  exifter  que  par  les 
diitriéts,  &  que  les  diStricTs  s'arrogent  le  droit  de 
refufer  cette  exiftence  civile ,  en  les  excluant  de 
leur  fein ,  il  s'enfuit  évidemment  qu'on  regarde 
comme  morts  ceux  qui  ne  jouinent  pas  de  cette 
exiftence  de  diftricl:;  ainlî  il  n'y  a  point  d'injuftice, 
félon  eux ,  à  enfermer  dans  le  tombeau  ceux  qui 
font  morts  civilement,  Àînfi  l'on  juge  les  bourlès 
&  non  les  hommes ,  les  fortunes  &  non  les  ci- 
Moyens. 

le  fuis  parvenu  à  réunir  dans  la  falle  des  Com- 
munes les  corps  des  Députés  privilégiés;  mais  il 
s'en; -faut  beaucoup  que  le  patriotifine  ait  réuni 
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leurs  efp ri ts.  Leurs  mauvaifes  intentions  couvert 
fous  une  cendre  trompeufe  ;  on  les  voit  de  tems  en 
tems  vouloir  faire  revivre  des  prétentions  odieufes 
qu'ils  avoient  fait  femblant  d'abandonner.  Ils  font 
prêts  même  à  fe  battre ,  à  heurter  effrontément 
les  fages  opinions  des  bons  patriotes  ;  &  les  amis 
de  ces  Àrlftocrates  placés  à  l'hôtel  de  Ville ,  leur 
préparent  les  moyens  de  gouverner  defpotique- 
ment  dans  la  fuite,  lorfque  l'Affemblée  Nationale 
fera  difToute.  Ils  feignent,  ces  tyrans,  d'accorder 
provifoirement  la  liberté  aux  citoyens,  lorf qu'ils 
favorifent  &.  diclent  même  clandestinement  les 
infractions  faites  aux  décrets  provifoires  fur  la  li- 
berté des  citoyens.  Je  fais  que  les  chefs  de  l'Hôtel 
de  Ville ,  &  les  chefs  de  la  cabale  s'entendent  en-« 
femble  :  c'eit  tout  dire. 

J'ai  été  fort  aife  de  repaffer  dans  mon  efprit , 
tous  ces  pièges  tendus  à  la  crédulité  des  bons  ci- 
toyens ,  parce  que  cela  excitant  ma  trop  juile  in* 
dignation  ,  va  me  donner  du  caràétere ,  de  l'é- 
nergie ,  &  m'infpirer  des  expreffions  capables  de 
confondre  &  d'attérer  les  mauvais  patriotes ,  que 
l'on  appelle  improprement  les  honorables  membres , 
tandis  qu'ils  font  l'opprobre ,  le  déshonneur  &  le 
fléau  de  la  nation ,  ainfi  que  du  tiers  des  Membres 
de  l'Affemblée  Nationale  attachés  aux  bons  prin- 
cipes ;  mais  la  Clochette  fonne  ,  il  eft  temps  de 
monte*  à  la  tribune. 

POLICHINEL    ORATEUR 

Difcours  fur  le  Veto. 

Je  fuis  enchanté,  Pères  Circonfcrits ,  de  pou- 
voir faire  entendre  la  voix  de  la  patrie ,   dans  vos 

cœurs 


(9) 

tqeurs  émus  de  difîérens  intérêts.  Je  fouhaite  âr-* 
demnient  de  concourir  à  rétablir  l'harmonie  qui 
auroit  toujours  dû  régner  dans  cette  auguïxe  Âf- 
femblée  nationale  ,  &  à  vous  réunir  fous  les 
drapeaux  du  patriotifme  ,  que  plufleurs  denrre 
vous  ont  lâchement  déferté.  Je  me  trouverois  fort 
heureux  ,  û  je  pouvois  contribuer  par  mes  ré- 
flexions à  vous  faire  oublier  tous  les  intérêts  divers 
qui  agitent  vos  âmes ,  pour  ne  plus  vous  occuper 
que  du  falut ,  que  de  l'intérêt  de  la  patrie. 

Avant  de  vous  démafquer  quelques-uns  des 
principaux  traîtres  qui  font  aïTis  parmi  vous  ,  je 
vais  vous  faire  part  de  mes  obfervations  fur  le 
Veto. 

Je  trouve  étrange  que  l'on  manœuvre  fourde- 
ment  pour  faire  renvoyer  la  déci/ion  du  Veto  à 
la  clôture  de  nos  décrets ,  &  je  m'y  oppofe  for- 
mellement au  nom  de  mes  Commettons ,  que  vous 
devez  refpeéter  ou  craindre ,  îi  la  cabale  parvenoit 
à  réuflîr  dans  fes  artifices. 

Pourquoi ,  Pères  Çirconfcrîts  ,  a-t-on  fait  jouer 
pluiieurs  relîbrts  pour  éluder  ou  différer  la  déci- 
sion de  cette  quesftion  la  plus  importante  de  toutes, 
puifque  le  Veto  absolu  eft  précifément  la  baie 
&  le  fondement  de  toutes  nos  opérations  l 

Quand  l'Assemblée  Nationale  dureroit  encore 
4eux  ans ,  qu'elle  rendroit  une  multitude  de  fages 
décrets,  û  le  Veto  absolu  étoit  renvoyé  à  la 
fin,  &.  qu'il  fût  admis;  tout  ce  que  nous  aurions 
fait,  feroit  alors  inutile,  puisque  le  Veto  ab- 
solu annuHeroit  tout.  Il  eft  donc  urgent  &  pro- 
vifoire  de  décider  cette  quePiion  fur-le-champ ,  & 
de  la  faire  homologuer  &.  fanclionner  par  le  Sou- 
verain. 

B 
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En  vain  la  cabale  a-t-elle  fufcité  quelque  diftrict 
pour  demander  le  renvoi  de  cette  importante  ques- 
tion ;  mes  Commettans  ne  donneront  jamais  dans 
ce  piège. 

Pourquoi,  Pères  circonfcripts ,  a-t-on  confulte 
la  feule  ville  de  Paris  ,  SUR  LE  Veto  ABSOLU  ? 
G  e il  que  la  cabale  ayant  un  plus  grandnombre  de 
partifans  à  Paris  que  dans  les  provinces,  puisque 
les  cChefsdes  Diiiricls  lui  font  dévoués ,  étoitsûre 
d  obtenir  des  fentimens  conformes  à  fon  opinion 
anti-patriotique. 

Mais  penfez-vous  que  toutes  les  provinces,  que 
mes  commettans  ,  aufîi  bon  patriotes  que  forts  &. 
belliqueux  font  des,  zéros ,  dans  la  Monarcbie ,  & 
qu  ils  obéiront  aveuglément  à  douze  cens  tyrans 
que  vous  avez  placés  à  la  tête  des  affaires  de  la 
Capitale,  qu'ils  s'en  rendront  les  efclaves  béné- 
voles !  IN  on ,  Pères  circonfcrits ,  ils  verferont  plutôt 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 

Ils  aimeroient  mieux  vivre  fous  le  Defpote  le 
plus  cruel ,  mais  unique ,  que  d'être  régentés  par 
vos  douze  cens  tirans  ;  car  au  Defpote  le  plus 
cruel ,  pourroit  fuccéder  le  plus  humain  des  Sou- 
verains. 

D'ailleurs ,  efl-ce  que  vous  croyez  que  nos  pro- 
vinces ne  préféreroient  pas  notre  EON  Roi ,  norre 
Roi  citoyen,  à  tous  vos  tyrans  qui  s'érigent 
non-feulement  en  Defpotes,  mais  en  Bourreaux? 
Est-ce  que  nous  nous  fommes  plaint  du  Roi  I! 
r\on,  nous  ne  nous  fommes  plaint  que  de  la  tyran 
nie  de  fes  Minières ,  &  au  lieu  de  quatre  tyrans  % 
vous  nous  en  donnez  des  milliers;  cela  ne  prendra 
pas ,  je  vous  le  jure,  foi  de  POLICHIJNIlL. 

Quant  au  Veto  suspensif,  ilme  paroît  jufte, 
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f\  rAfTemblée  nationale  devient  permanente,  & 
fe  tient  trois  mois  chaque  année  ;  la  raiibn  que 
j'en  donne  eft  ïimple  &  palpable. 

L'intrigue , les  cabales  ont  fait  nommer  les  Dé- 
putés. Le  peuple  netoit  pas  éclairé  fur  leur  con- 
duite; ia  plupart  ont  trahi  les  droits  de  leur  Com- 
mettants, comme  Tronchet,  Target,  le  Camus  % 
la  Fayette,  Mounier,  &c.  &c.  &c.  d'autres  ont 
fait  &.  font  éclater  leur  ambition  &  leur  amour 
pour  le  defpotifme,  comme  l'Archevêque  de  Pa- 
ns,  l'Evêque  de  Cou  tance  ,  celui  de  Langres  , 
«TAutun  ,  &c.  &c.  La  Nadon  a  été  fur  le  point 
de  devenir  la  proie  de  fes  faux-freres,  elle  le  lait, 
en  conféquence  les  loixque  nous  devons  rendre  net. 
feront  peut-être  pas  agréables  à  nos  Commettans  ; 
il  faudra  donc  les  conluker;  iî  faudra  donc  qu  ils 
nomment  d'autres  Députés  à  la  place  de  ceux 
dont  ils  feront  mécontens;  or,  il  eft  ïimple  &  na- 
turel que  la  fuppression  de  ces  loix  demeure  jus- 
qu'à la  prochaine  ArTemhlée  ,  qui  fera  fixée  par 
nous  ;  en  conféquence  le  VETO  SUSPENSIF  petit 
&  doit  avoir  lieu. 

~  La  clochette  fonne  ,  on  rappelle  Poli'chinel  à 
l'ordre  J.  Le  Marquis  de  la  Fayette  ,  l'Archevêque 
de  Paris  ,  l'Evêque  de  Coutance  ,  ckc.  fe  plai- 
gnent de  Polichmel ,  &  ce  dernier  demande  à 
être  entendu,  &.  à  leur  répliquer  ,  par  manière-  Aq 
conférance,  ce  qui  lui  eft  accordé. 

Le  Marquis  be  la  Fayette.  Mons  Polî- 
chineî  ,  vous  êtes  un  drôle  d'oier  inculper  un 
homme  eomme  moi,  le  héros  de  i'Aménque  ;  en 
quoi  ai-je  manqué  ] 

Pol.  Tout  doux ,  tout  doux,  à  beau  mentir  qui 
fient  de  loin ,  M,,  le  héros  Aruérkain.  L'on  lait 

B  i j 
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que  l'ambition ,  le  mauvais  état  de  vos  affaires  ;  Si 
non  l'amour  de  la  liberté,  vous  fit  prendre  le  bon 
parti  dans  le  nouveau  monde ,  parce  que  l'Anglois 
vous  refufa  du  fervice. 

L'on  fait  encore  que  vous  avez  donné  quelqu'ar* 
gent,  pour  profiter  de  l'aveugle  enthousiafme  du 
peuple  ,  &  vous  faire  nommer  par  vos  partifans , 
les  nobles,  &.  par  toute  la  cabale  Ariftocratique, 
pour  la  fouitraire  au  châtiment  mérité.  L'on  fait 
que  votre  nomination  a  été  très-illégale .. 

L'on  fait  que  les  Parlemens  &  la  Nation  fé 
fe  font  plaint  de  ce  que  les  Miniftres  vouloient 
ériger  la  volonté  unique  du  Souverain,  en  loi: 
c'ert  ce  qui  a  occasionné  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  •  mais  vous  ,  Mons  l'Américain,  vous 
avez  eu  l'audace  &  l'effronterie  de  renchérir  fur  le 
Defpotifme  miniftétïel;  car  le  Roi  ne  rendoit  des 
loix  que  de  l'avis  de  son  Conseil  ,  &  vous 
avez  ofé  publier  dans  votre  Lettre,  oii  vous  fei- 
gniez de  demander  votre  démission  %  que  c'étoit 
parce  que  les  citoyens  n'avoient  pas  une  pleine 
confiance  [  autant  dire  confiance  aveugle  ]  dans 
yoTè  perfonne  ;  que  contre  votre  AvlS,on 
a»  oit  puni  M.  Bertier,  &c. 

Il  faut  donc  déférer  à  l/Avis  unique  de  Mons 
l'Américain  ,  cet  Avis  UNIQUE  fera  donc  défor^ 
mais  la  loi  ,  qu'il  foit  fage  ou  non. 

Votre  Avis  a  pu  être  jufle,  dans  cette  circons- 
tance ,  foit  ;  mais  vous  n'en  avez  pas  moins  eu 
I impudence  de  faire  afficher  que  il  les  citoyens 
ne  deféroient  pas  à  votre  Avis  ,  vous  ne  vouliez 
pas  Jeur  commander.  Tout  Juge  doit  prononcer 
avec  l'Avis  de  lassiftancd }  le  Roi  prononce  de 
l'Avis   de  fon  Confeil  3  mais   Mons  la  Fayette 


affiche  fon  infaillibilité ,  fon  despotisme .,  fon  méprît 
pour  ceux  qui  l'environnent  ,  puifqu'il  ne  dai- 
gne parles  confulter  &  dire  de  mon  Avis  &  de 
CELUI  du  Comité,  &c.  &x.  L'on  fait  un  crime 
au  Roi  de  vouloir  ériger  en  loi  l'Avis  de  fon 
Çonfeil ,  mais  les  Badauts  applaudiffent  à  un  petit 
citoyen  qui  veut  ériger  fon  Avis  SEUL ,  en  loi. 

Voilà  déjà  fon  defpotifme  marqué,  ainfi  que 
fon  mépris  hautain  pour  ceux  qui  l'environnent  ; 
parlons  aux  moyens  qu'il  emploie  pour  foutenir  fon 
defpotifme  :  les  voici  :  Mons  l'Américain  a  établi 
Chefs  des  dilTricts  ou  Officiers  généraux ,  les  Chefs 
des  Mouchards,  &  il  a  diftribuéles  quarante  mille 
efpions  de  Police,  cette  vile  engeance,  cette  ver- 
mine odieufe,  dans  tous  les  diftricls,  de  manière 
que  les  Citoyens  vertueux  qui  font  enregistrés  dans 
les  diftricts ,  font  furveillés  par  ces  honteux  émif- 
faires  qu'ils  ne  connorffent  pas,  &  qui  font  les 
inftrumens  du  defpotifme  le  plus  dur  du  héros  de 
la  prétendue  liberté. 

Le  marquis  de  la  Fayette  voulut  répliquer; 
mais  rappelle  à  l'ordre ,  parut  enfuite  l'Archevêque. 

L'Arc.  Pourquoi  Mons  Polîchinel  a-t-il  in- 
fulté  ma  grandeur  2 

Pol.  Dis  plutôt  ta  baffelTe,  race  de  vipère. 
C'eft  toi  infâme  hypocrite  qui  as  trompé  le  Roi , 
qui  as  fait  changer  les  vertueux  Minières.  Souviens- 
toi  que  Madame  TlQUET  ne  fut  condamnée  à 
mort  ,  que  parce  qu'elle  avoit  machiné ,  quatre 
a  is  auparavant ,  la  mort  de  fon  époux  ,  quoi- 
qu'elle s'en  fut  repentie  ,  &  que  l'effet  ne 
s'en  fut  point  enfuivi.  Louis  XIV  voulut  lui 
accorder  fa  grâce  ,  &  l'un  de  tes  prédéceffeura 
fut  fe  jetter  aux  genoux  du  Roi,  pour  révoquer 
cette  grâce.  L'ordonnance  de  Blois  rendue  -aux 
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Etats  généraux  fut  donc  fuivie ,  &  Madame  Tî- 
quet ,  maigre  fon  repentir ,  fut  exécutée ,  &  toi , 
mons  l'archevêque,  ton  horrible  confeil  a  été  fuivi 
de  l'exécution;  6c  non-feulement  tu  as  ta  grâce;  mais 
tu  es  encore  appelle  pour  être  le  régénérateur  de 
la  France  ;  c'eft  plutôt  le  régénérateur  dir  crime 
&  de  linfamie.  A  qui  as-tu  fait  du  bien,  je  te 
prie  l  à  ton  frère  le  Baron ,  à  ta  famille ,  à  qui  tu 
donne  le  bien  des  pauvres,  pour  entretenir  le  viœr 
à  l'abbé  Beauvais  ;  ce  fils  d'un  payfan  de  Tourlai- 
ville ,  que  tu  as  fait  l'agent  de  ton  hypocrifîe  , 
parce  que  tu  favois  que  fa  baffeiTe  &  fes  crimi- 
nelles complaifarices  pour  les  iliuflres  débauchés , 
l'avoient  fait  nommer  évêque  de  Senez.  A  qui  as- 
tu  fait  du  bien  ?  à  des  B...  des  infâmes  que  tu  as 
fait  entrer  dans  des  Communautés  que  tu  régarde 
fans  doute  comme  l'afyle  de  la  B...  [La  clochette 
fonne,  8k  paroît  alors  l'évêque  de   Coutances]. 

Talaru.  Qui  t'a  rendu  û  hardi \  Polichinel, 
d'ofer  m'infulter  ? 

Pol.  Fini/Te  z  donc ,  Mons  le  Prélat  >  efVce  parce 
que  vous  avez  été  capitaine  de  Dragons ,  que  vous 
croyez  nous  faire  peur  ?  Allez  ,  allez  vous  mer- 
curifer  &.  guérir  ce  chancre  libertin  que  vous  avez 
attrappé  autrefois  chez  la...  Vous  m'entendez.  Ne 
foyez  par  (\  fier,  parce  que  votre  belle-fœur  a  eu 
l'efprit  de  fouftraire  aux  recherches ,  ces  bleds ,  &c. 
avant  la  vifite.  Allez  Polichinel  eft  inftruit  detout^ 
&  veut  bien  vous  épargner. 

[  La  clochette  fonne. 

L'abbé  MAURY,  POLICHINEL. 

Mau.    Sachez  ,  Polichinel  ,  que   vous   devez., 
refpecler  mes  amis ,  euffent-ils  tort  l 
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PoL*  Toujours  des  Prêtres ,  des  Abbés ,  en  vé- 
rité je  n'y  tiens  pas.  Les  ecclëfiaftiques  écartent  de 
leurs  Anemblées ,  de  leurs  Sinodes  les  laïcs,   ck 
nous  avons  l'imbécillité  de  les  admettre  dans  nos 

AfTemblées Mons  Mauri  l'on  fait  qui  vous 

êtes ,  que  la  perverfité  de  vos  fentimens  tend  à  la 
ruine  de  la  patrie  ;  je  ne  vous  en  dirai  pas  davan^ 
tage.  Vous  êtes  pire  que  l'abbé  Faucher  votre  ami; 
car  il  parle  divinement  de  la  liberté  qu'il  fert  fi 
mal ,  &  à  laquelle  il  donne  de  fréquentes  attein- 
tes, ainfi  Pères  Circonfcripts ,  je  demande  que 
l'on  s'occupe  du  Veto  absolu  en  premier  lieu, 
&  enfuite  qu'on  rende  un  décret  qui  déclare  1  e- 
ta^eccléfiaftique  incompatible  avec  nos  aiTemblées, 
ék  que  le  Clergé  foit  exclu  pour  toujours  desfom> 
rions;  charges  ck  honneurs  publics  qui  peuvent 
xompéter  ck  appartenir  aux  Laïcs,  fmon  mon 
confrère  ChapeUier  èk  moi  en  instruirons  nos 
Commettons, 
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